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PROSPECTUS. 
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COMPAGNIE  DE  WILMINGTON, 

DANS  LA  CAROLINE  DU  NORD,  SUR  LA  RIVIERE  DE  CAPE-FEAR  , 

AUX  ÉTATS-UNIS  DE  l’amÉRIQUE. 

L’industrie  et  l'agi 

lb'u'!re  de  l’Europe  ont  eu  beaucoup  à  souffrir  sans  doute 
de  la  révolution  et  de  la  gueire  -\rprseqe  dont  elle  a  été  la  cause  ou  le  prétexte; 
mais  ces  maux  sont  peu  de  chose  comr  ^  aux  rayages  épr0uvés  par  nos  éta¬ 
blissements  de  1  Amérique.  E  affranchissement  .  „git  °t  irréfléchi  de  4oo  mille 
noirs  abrutis  par  un  long  esclavage ,  indolents  par  tempei  ^  crueis  pasr  suiétion 
a  tout-à-coup  suspendu  les  travaux  de  ces  vastes  atteliers.  Les  îr.  more** 
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cres  ou  rugi  tirs ,  les  capitaux  détruits,  les  villes  et  les  campagnes  deva^os  teqes 
ont  été  jusqu’à  présent  les  suites  d’un  nouvel  ordre  de  choses;  et  ces  coloia^ 
jadis  si  riches,  ne  peuvent  sortir  de  leurs  ruines  que  par  l'affluence  d’une  nou¬ 
velle  population,  l’emploi  d'immenses  capitaux,  et  sur-tout  par  l’établissement 
d’un  régime  qui,  sans  choquer  nos  principes,  convienne  néanmoins  aux  hommes 
et  au  climat  de  ces  contrées.  % 

Jusqu’à  ce  que  les  circonstances  aient  eu  le  temps  d’opérer,  les  denrées  colo¬ 
niales  seront  au-dessous  de  la  consommation,  et  jouiront  d'une  haute  faveur 
dans  les  marchés  de  l’Europe ,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  les  peuples  con¬ 
somment  en  raison  du  degré  de  liberté  dont  ils  jouissent. 

On  va  s’occuper  de  la  législation  de  nos  colonies  ,  et  exécuter ,  s’il  est  pos¬ 
sible  ,  de  grands  travaux  avec  des  hommes  libres.  Nous  aimons  à  croire  qu’on 
réussira;  mais,  en  attendant  la  solution  en  grand  de  ce  beau  problème,  il  sera 
permis  ,  à  ceux  impatients  de  jouir,  de  jeter  les  yeux  sur  un  pays  çù  tout  ce  qu’on 
peut  desirer  de  faire  dans  ce  genre  se  trouve  fait;  un  pays  où  l’ohvn’a  à  craindre 
ni  les  erreurs  de  théorie ,  ni  les  fausses  tentatives  inséparables  (Finie  législation 
faite  pour  des  hommes  peu  connus  de  leurs  législateurs  éloignée  de  deux  mille 
lieues. 

La  Caroline  du  nord  dans  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  réunit  sur  ce  point 
toutes  les  convenances  physiques  et  politiques.  On  y  trouve  des  noirs  libres  et  des 
esclaves  qu’on  peut  employer  concurremment  aux  memes  travaux,  et  une  lati¬ 
tude  très  chaude,  aidée  de  quelques  circonstances  locales,  permet  qu’on  y  cul¬ 
tive  la  plupart  des  riches  produits  de  nos  colonies. 

La  ville  de  Wilmington,  à  l’extrémité  sud  de  la  Caroline  du  nord,  à  l’embou¬ 
chure  de  la  riviere  de  Cape- F car ,  est  située  sous  le  54e  degjré  de  latitude  nord 
et  le  8ie  degré  de  longitude  occidentale  du  méridien  de  Paris* 

Cette  latitude  est  plus  que  suffisante  pour  la  culture  dujfiz,  du  coton  et  de 
l’indigo,  si  1  on  peut  par  des  arrosages  aider  à  l’action  du  soleil. 

_  De  cette  derniere  circonstance,  assez  rare  dans  cette  province,  dérive  le  prin¬ 
cipal  mérite  des  terrains,  dont  nous  allons  donner  une  courte  description. 

Au-dessus  de  Wilmington,  premier  port  qu’on  rencontre  en  remontant  le 
tape-Fear,  cette  ri\iere  se  divise  en  deux  branches  (i):  la  ville  d’Exeter ,  à 


(0  Voyez  la  u>.rle. 


— 


. — - - — 


-  ^ 


(Z) 

douze  lieues  environ  de  Wilmington ,  esr  située  sur  la  brandie  nord- est,  et  auprès 
d’Exeter  est  un  marais  de  14080  acres  i^Q?  qUi  n’est  séparé  de  la  rivière  que  par 
un  banc  de  sable,  qu’il  s’agira  d’ouvrir  po.jr  procurer  l’écoulement  des  eaux. 

A  l’ouest  de  la  branche  nord-ouest  de  la  riqere  fle  Cape-Fear ,  à  quinze  lieues 
de  Wilmington  et  huit  de  Brunswich  ,  est  un\aS|e  marais  d’environ  120  mille 
acres,  nommé  Great-Grecn-Swamp  ;  il  a  été  divisé  \jX  deux  concessions  :  5o  mille 
acres  à  prendre  sur  l  une  des  deux  font  l’objet  du  second  article  de  ce  prospectus. 
C’est  donc  en  tout  64,080  acres. 

Ce  sont  à-peu-près  les  seules  terres  de  cette  province  susceptibles  de  la  culture 
du  riz,  du  coton  et  de  l’indigo  ,  suivant  leur  plus  ou  moins  d’aptitude  à  être 
inondées  ou  simplement  arrosées. 

A  ces  avantages  elles  réunissent  celui  d’être  situées  sur  une  rivière  navigable  , 

près  de  son  embouchure  ,  et  à  portée  de  villes  déjà  florissantes.  Il  seroit  superflu  de. 
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^Maîs  pour  que  les  t-'~cS  )ouis.sent  de  toute  leur  valeur,  elles  exigent  dans  letat 
actuel  quelque®  -‘dVaux  préliminaires,  et  ils  sont  de  nature  à  ne  pouvoir  etre 
exécutés  »-j^r  un  certain  nombre  d’acres  déterminés;  ainsi  les  fiais  généraux  qui 
^Q^-nt  être  faits  en  ina^se  doivent  faire  partie  de  l’acquisition. 

Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  déterminés,  contre  l’usage  ordinaire,  a  lier 
provisoirement  1  intérêt  des  souscripteurs  dans  l’achat  de  ces  terres,  au  lieu  de 
diviser  le  terrain  par  lots  :  l’expérience  a  d’ailleurs  confirmé  la  bonté  de  cette 
méthode.  On  voit  en  effet  que  les  acquéreurs  de  terres  en  Amérique  qui  ont 
des  lots  divi-és,  et  qui  attendent  tout  du  bénéfice  du  temps,  ont  tiré  jusqu  a 
présent  un  mince  avantage  de  leurs  acquisitions,  tandis  que  ceux  qui  ont  gardé 
des  lots  indivis,  et  qui  les  ont  exploités  avec  leurs  moyens  réunis ,  ont  fait 
de  très  bonnes  affaires.  Mais  cela  n’empêchera  pas  que  ceux  des  souscripteurs 
qui  voudront  s’établir  dans  le  pays  ne  puissent  le  faire  avec  un  grand  avantage 
pour  eux-mêmes  et  pour  la  compagnie,  et  cela  dans  un  des  trois  systèmes  qui 
sont  indiqués  plus  bas. 

La  préférence  que  nous  avons  donnée  à  cette  méthode  exige  quelques  dévelop¬ 
pements;  et,  sauf  l’avis  des  propriétaires  réunis,  voici  une  légère  esquisse  des 
travaux  que  cette  opération  exigera  et  de  ses  résultats.  JNous  ne  nous  occupe¬ 
rons  que  de  la  partie  de  14*080  acres. 

Il  s’agira  d’abord  de  faire  des  tranchées  dans  les  terres  et  de  couper  la  bande 
de  sable  qui  s’oppose  à  l’écoulement  des  eaux  dans  la  riviere  de  Cape-Fecir.  La  dé¬ 
pense  seroit  presque  nulle  si  ce  n’étoit  que  pour  assécher  les  terres;  mais  comme 
il  convient  d’être  maître  des  eaux,  il  faudra  quelques  ouvrages  permanents, 
estimés,  à  raison  d’une  piastre  par  acre,  environ  y4-000+t* 

Pour  parer  à  cette  dépense  ,  on  réserve  à  la  compagnie  un  fonds  libre  de  220 
mille  livres,  tant  en  argent  qu’en  actions  ,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

Après  cette  opération,  qui  ne  doit  pas  durer  plus  d’une  saison,  avec  soixante 
Negres  loués  à  l’année,  on  aura  des  terres  mises  en  état  de  culture,  sur  lesquelles 
on  peut  prendre  trois  partis;  i°.  les  vendre,  20.  les  cultiver  pour  son  compte, 
5°.  les  affermer. 

i°.  Si  on  les  vend,  le  prix  dépendra  de  certaines  localités  qu’on  ne  peut  évaluer 
d’avance;  tel  acre  se  vendra  5o  louis  ,  et  tel  autre  10  louis  seulement:  en  les  por¬ 
tant  à  i5  louis  l’un  dans  l’autre,  14,000  acres  produiront  5, 400, 000 


{  )  Le  même  que  l’acre  anglois ,  ou  1067  toises  carrées.  Les  14,080  acres  représentent  d.o®1-  environ. 
16,300  arpents  de  Paris. 
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s°.  Si  on  les  cultivoit  en  riz,  il  faudrait  3,5ao  Negres,  à  raison  d’un  Negre 
pour  quatre  acres,  dont  le  louage  et  l’entretien  couteroient  pour  un 
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'hct'L*?  de  55  à  70  livres  sterling  de  produit:  soit  60  louis  ou  r  5  louis  par 
s  / _ .  ^  acre;  ce  seroit  . .  ...  5,4oo.ooo 
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Et  ce  calcul  doit  être  au-dessous  de  la  vérité,  puisqu’on  voit  que  le  bénéfice  rfégale 
pa,  août  à-fait  les  débours  de  la  culture. 

‘Il  oet  iuutilcr  d’examiner  les  produits  en  coton  et  en  indigo  ,  parcequ’on  sait  que 
^  toutes  les  cultures  se  baw,r,ent  à-peu-près  dans  leurs  produits,  et  que  ce  sont  les 
^^^^localitës  <fu*  décident  Prt^^cnce  qu’on  doit  donner  à  un  genre  de  culture 

^  ■ '  -sur  un  autre. 

3°.  Si  on  louoit  ces  terres,  on  doit  espeier  a^ -n0jns  ja  demie  produit  net  ci- 

dessus  ,  ci . ,**•••  ••••'.**  . 1,200,000^ 

Il  est  probable  qu  on  aura  a  employer  les  trois  methocu*.  à_la-fois ,  selon  les 
circonstances,  et  on  pourra  s’occuper  ensuite  du  dessèchement  des  en*  ’  nte  mqje 
acres  qui  restent,  cpii,  étant  divisés  en  trois  parties,  sont  susceptibles  d’etic  1» 
nifiés  de  même  sans  de  nouvelles  avances,  mais  avec  une  partie  du  produit  des 
î4,odo  acres  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  susdites  terres  ,  composant  en  tout  64,080  acres  ,  ont  été  vendues  par 
M.  Fenwich,  consul  des  Etats-Unis  à  Bordeaux,  comme  fondé  de  pouvoirs  des 
propriétaires,  au  cit.  Senovert,  négociant  à  Paris,  par  contrat  du  icr  août  1797, 
passé  en  la  chancellerie  du  consul-général  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  à  Paris , 
et  dans  les  formes  américaines.  On  pourra  prendre  communication  desdits  actes 
chez  l'acheteur,  ainsi  que  des  plans  qui  ont  été  faits  jusqu'à  présent  (1). 

O11  offre  ces  mêmes  terres  par  voie  de  souscription  aux  clauses  et  conditions 
suivantes  : 

i°.  Les  souscripteurs  seront  réunis  en  commandite  sous  le  nom  de  compagnie 
de  Wilmington. 

20.  Le  fonds  capital  sera  de  1200  mille  livres ,  divisé  en  240  portions  d'intérêt 
de  5ooo  *. 

5°.  Sur  les  1200  mille  liv.  de  l’article  précédent  une  somme  de  220  mille  liv. 
sera  mise  à  la  disposition  de  la  société  pour  faire  les  avances  nécessaires  à  l’ex¬ 
ploitation  desdites  terres;  savoir,  120  mille  livres  en  especes,  et  100  mille  livres 
en  \ingt  portions  d’intérêt,  qui  ne  seront  émises  que  d'après  les  besoins  et  la  déli¬ 
bération  de  la  compagnie. 

4°.  A  la  première  assemblée  des  actionnaires  ou  de  leurs  fondés  de  pouvoirs  ,  et 
aussitôt  qu’ils  auront  nommé  leurs  agents,  il  sera  remis  à  ceux-ci  les  220  mille  liv. 
ci-dessus  en  argent  ou  actions,  et  un  contrat  de  vente,  sans  frais,  selon  la 
forme  amér  caine  ,  qui  leur  transmette  la  propriété  desdites  terres. 

5°.  Le  paiement  de  chaque  portion  d  intérêt  de  5ooo  aura  lieu  comme  suit  ; 

SAVOIR, 

2000 . au  10  novembre  1797. 

1000 . au  10  décembre  idem , 

1000.  .  . . au  25  j'anvier  1798. 

îooo . au  io  mars  idem. 


5ooo. 


£0  Les  étrangers  non  domiciliés  dans  l’état  de  la  Caroline  du  nord  peuvent  y  posséder  des  terres. 


} 


r 


'  'av.\n>ny\»s.*: 


ofcloC 


Il  en  sera  donné  quittance  sur  bordereau  en  ces  termes  i 

J  ’a t  reru  de  M . .  .  comme  dessus  la*  Soin me  de  cirug  mille': livres  pour  une 

portion  d’intérêt  sur  240  dans  la  compagnie.  cJe  yyilmington  ,  dont  il  sera  donne 
plus  ample  reconnais rance  lorsque  la  forme  en  anra  été  fixée  d’ après  le  'voeu  des 
actionnaires.  . 

Paris ,  le 


C  cirez  M.  Senovert,  n°.  1037,  rue  Dominique  , 

ix  JL  Ar\.lS  ^  •  t  •  3  t»«-t  î  •  1  ik  tr  *1 


’  /  /  / 
chez  M.  Lambot,  notaire,  rue  du  Mail; 


ç*  chez  M.  Fenwich,  consul  des  Etats-Uni: 
A  Bordeaux  ,  }  chez  M  Louis  Monneron  ; 


Au  Havre,  chez  M.  Gauvain,  négociant; 

A  Rouen  ,  chez  M.  Drouet ,  négociant  ; 

(  chez  MM.  A.  F.  Delaville  et  fils,  négociants  , 

A  Nantes  ?  •  •  |  chez  M.  Dobrée  ,  négociant; 

A  Strasbourg,  chez  M.  Tierkem  ; 

A  Lyon,  chez  M.  Frachon,  négociant; 

A  Ostende,  chez  M.  Théodore  Van  Moorsel ,  négociant; 

A  Bruxelles,  chez  MM.  F.  M.  Beydaels  et  Joseph  Deroy; 

A  Anvers,  chez  M.  J.  Dirven  ; 

AGrammont,  chez  M.  J.  Spitails,  banqu'  r; 

A  Amsterdam  ,  chez  MM.  Pontois  et  fds  ; 

’A  Rotterdam,  chez  MM.  Roquette,  Elseviere  et  Buildemaker  ; 

A  FI  ambourg,  chez  MM.  Cazimire  Doyen  et  compagnie; 

A  Basle  ,  chez  MM.  Bourcard.et  fds. 

*  frXUs  //-  //'//’ 


Ces  quittances  seront  signées  du  cit.  Senovert;  mais  les  correspondants  illdi-  T 
qués  dans  l’article  7  donneront  des  quittances  provisoires,  qui  seront  échangées 
contre  les  reçus  ci-dessus  dans  le  plus  bref  délai. 

6°.  Le  25  mars  il  y  aura  urne  assemblée  générale  des  souscrirons  ou  o  Lmrs 
fondés  de  pouvoirs,  dans  laquelle  il  leur  sera  rendu  -^mpte  de  la  situation  des 
affaires;  et  aussitôt  après  leur  organisation  07  -émettra  a  leurs  agents  es  titres 

de  propriété  et  lès  valeurs  désignées  d^rx  ar,ticie  6’  ,  .  . 

7°.  On  pourra  contracter  et^c^  aux  echeances  convenues  chez  les  banquiers 

et  négociants  dont  suives'  '*s*>  nolas  > 
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